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charité et qu'il ne vous reste plus ner l'esprit au-dessus des tristes réa-

rien à faire ? lités.

C'est un moyen bien égoiste, il me
semble, de se décharger sur le comp- r
te des autres du soin de donner. r

La charité la plus belle, c'est enco- c
re d'aller soi-même à ceux qui souf-
frent, de les rechercher, de les soula- 1
ger de ses propres mains.

Quand on ne voit 'la misère que de r
très loin, non-seulement, on ne la
comprend pas, mais le ceur s'émous-
se, l'égoïsme naturel qui fait le fond
de notre être reprend vite le dessus. 1

Mères, menez vous-mêmes vos en-
fants chez le pauvre, laissez-les sou-
lager de leurs propres mains cette mi-
sre qui crie et qui saigne ; enseignez
à vos filles les paroles qui consolent,
qui relèvent, qui apaisent ; faites-
leur voir de près ces ahîmes de souf-
france que l'aisance, la médiocrité
même ne soupçonnent pas. Qu'elles
comprennent que quelque blessure
que leur donne le mal de vivre, elles
ne doivent pas s'attendrir sur elles-
mêmes, car, elles en iencontreront
d'autrement affligeantes...

Est-ce que chaque famille ne de-
vrait pas avoir des pauvres particu-
liers à visiter, à soulager. Ah! ne
fuyons pas le spectacle de la dou-
leur, rien de plus salutaire que
cette vue, et à son contact, bien des
rancours disparaissent, bien des du-
retés s'amollissent...

Quelle famille, si modeste de fortu-
ne soit-elle, qui n'aurait pas à por-
ter à des miséreux, le bol de bouil-

lon resté du dîner, le morceau de
pain qu'on n'a pas mangé? Et puis,
toute la charité se borne-t-elle aux
dons tangibles? Ne songez-vous pas
encore à l'offrande de cette sympa-
thie réconfortante que l'affligé devi-
nera chez vous, et dont il bénira l'ex-
pression dans le plus léger témoi-
gnage dont vous voudrez le favori-
ser.

Je prise fort cette charité qui con-
siste à aller lire quelque livre récon-
fortant au chevet des malades ou,

.de ceux que les infirmités retiennent
au logis. A ces déshérités des joies
terrestres, il doit être bon de faire
oublier pendant quelques heures, le
boulet et la chaine, et de faire pla-

)une, ne croyons plus que les com- d
nunautes religieuses seules aient la il

mission de soulager et d'appro-her
es pauvres.

1)'ailleurs, les bestins se inlti- r
piant sans cesse, tout le dévoule- i

ment des saintes religieuses ne suffi- 4
'a bientôt plus au trop graid nom-
ire de nécessiteux.
Que les laïques paient de leur pw-

sonne et qu'ils ne se désintéressent
)1lus duli siil de présenter eux-mêmes,
e verre d'eau qui ne doit pas reter

sans récompense.

Une autre manifestation de la i

lharité eut celle qui veut que, l'on 1
donne à veux dles siens qui la onit l<î I

Il yon a plus q'on nie îeilseo qi

manquent det remlrdir edvor
.je ne parle lpas, mci. de4 ceu\ qui,

par Une sinulière ienfa isatîce, ai
ment mieux soule les étrngers
que leurs parents, car, devanît la sobt
te vanité e t lat sé,cheresse, dui cier il
n'y a rien à faire. aijefais allu-

sio àceux qui croieont de lat meil-
leure, foli du1 monde qu'enlasnt
sans réserve, tous leurs biens à l'%
ghise et aux mIaisonsreigeues ils
ont. véialmn vxercé' lat charité'
dans tout sont esprit.

A quoi a t il servi à >iu, lor doý
fonder lat famille et d'établir entre
tour sesmrs les liens dle la pa

retsi l'on nie dlevait ni s'en sou1-
cier, Ili en) tenir comrptel ?

,le connais dles cas4, o)à des fovrtuines
emtntirs ont été éue à dles hoi-PI
ces, à des asiles, quelconque, tandis
que, des fèedeoeurs del cesgé-
reu1x doaers, embarra ssésu del lour-
des failles, demeuraient daîs le dé-
Inuement le plus vif et lit pauIvté, lit
plus amnère.

Est-ce, làt, je vous le demande, la
charit4 bien entendue? et. 1)ieut sanc(-

tione-t-vocs dons qu'on lui offr au
détrinwint de lat failleti( qu'il at ins,.ti-
tué(e et des liens qu'il IL lui-mêmen(
noués ?

Ecoitons, ce qlue dit, à u près
texuellement, Asgustin, le savant et
anint dvqe delmippone: "Si qu -

p'un venait me trouver, offrant de
lonner tous ses biens à lEglise, au
étriment de sa famille, je lui répon-
rais: Augustin n'est pas votre
<Illit' ; alressezvous ailleurs.'

ieutre manlifestatio (Je la eha-
ite, peit-tre, )arfoiS. négligée, chez
tois, c'est celle pui permet d'aider,
'elIci urager, de récompenser le tra-

.ail d'un jirllhiîn plaeé en de moins
va tageuses er)lstalces u nous.

La charité n'est pas toite dans
'lnnHliante aumine. Mes anges do-
vent avoir des sourires a ces ingé-

lieuses façons de dnner à iui ne
11ed pas même la main.

(uand vus avez favorisé l rému-

néré le travail d'une <de Yes innoi-

brales plhala.ges de luttetUrs pour

a Vie, ic eroyer V"1 as que vous

avie neomipli là, une tres belle et

très exeel lenite aetion.

Il est étonnuant dle eonstaiter que
beancoîy de personnes, animuées

poirtant des meilleures intentions,
songent peu à eette manière de faire

la charité.

lne nultitudde e faits de ce genre
sont venus na emmissance. Ci-

tonts celui et. entr'autres
Unie ieu'e fille' ai ulie l' ai vente

d'un livre, rt irait du prluit de la.
recet te u npurrentage q ui l'aidait à

vivre'. le' alla ,'lie/ une vîe lle dane,
rie,. quîîln di'ait donner libérale

it .t ti toutes les il-titlitins de e a-

ritde la ville, Sure d'avini-e de ne
pas itre refusée. elle esî'ouptafit dh-

jà le le e profit que la vente d'un

otl doielus de es vNoltlu's jourrait
lui donner,

La daine re<ut très bienî la jeune
vendeuse, mais n'aehetita pas le livre,
donnant pour raison que tout, mo-
ral qu'il était, ce genre de lecture n'é-
tait lilus i son âge. i4t plurV adou-
cir son refus. sans doute, la damo
ne voulut pa.s laisser partir la visi-
teuse sans la conduire visiter son
oratoire.

Pas une seule fois, il ne vint à l'i-
dée de la rie dame, que, la prière
la plus agreable à presenter au Dieu
de son autel, aurait étál'aide qu'elle
eut donné à cette femme cherchant à
gagner honnêtement sa vie, et qu'il
ne fallait pas l'exposer à -trouver, en


